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GRENOBLE ET SA RÉGION

L
aurent Grange est méde­
cin rhumatologue au CHU
Grenoble Alpes, et il a pu­

blié, en juin, “Stop à l’arthro­
se” aux éditions Solar, pour 
donner des conseils de pré­
vention et de traitement. Inter­
view.

Ü Qu’est-ce exactement 
que l’arthrose ?
«C’est un des rhumatismes les 
plus  fréquents, qui  concerne 
environ 10 millions de Fran­
çais. Elle entraîne une des­
truction progressive du car­
tilage et de  l’articulation. 
L’arthrose concerne  le plus 
souvent les genoux, les doigts, 
les épaules, plus rarement les 
hanches ou les coudes. Con­
trairement aux  idées  reçues, 
ce n’est pas une “maladie de 
vieux”. Selon  l’étude “Stop 
arthrose”, menée  sur 4 000 
Français, 35 % des patients 
souffrant d’arthrose avaient 
des douleurs avant 40 ans. En­
fin, l’arthrose est une maladie 
qui  coûte cher. En 2010  (ce 
sont les derniers chiffres que 
nous avons), elle aurait coûté 
3,6 milliards d’euros à la Sécu­
rité  sociale. Mais  c’est aussi 
une maladie qui se soigne, ce 
n’est pas une fatalité.»

Ü Comment prévenir 
son apparition ?
«Le premier pourvoyeur 
d’arthrose,  c’est  l’obésité. La 
priorité, pour  les gens en 
surpoids, c’est donc d’en per­
dre et de reprendre une activi­
té physique. Le deuxième 
pourvoyeur, ce sont les fractu­
res mal soignées proches des 
articulations, qui peuvent dé­
boucher sur de l’arthrose dix 

ou quinze ans après. Il est donc
important dans ces cas­là de 
bien suivre la prise en charge 
jusqu’au bout. Enfin, les défor­
mations, au niveau des  jam­
bes, peuvent aussi causer de 
l’arthrose. Opérer tôt dans cet­
te situation peut souvent évi­
ter des complications futures.»

Ü Quand l’arthrose 
est diagnostiquée, quel 
traitement conseillez-vous ?
«Il existe une multitude de pe­
tites solutions, qui ne sont vrai­
ment efficaces que si elles sont
combinées. C’est  cette prise 
en charge globale qui fait sou­
vent défaut. Encore une fois, la
perte de poids est souvent la 
priorité. Ensuite, il y a la kiné­
sithérapie, éventuellement 
dans l’eau, puis les aides tech­
niques,  type genouillère,  les 
cures thermales, qui sont effi­
caces. Et puis, il y a les solu­
tions pharmacologiques, avec 
les antidouleur, type paracéta­
mol, et les anti­inflammatoires 
non stéroïdiens  (AINS), mais 
seulement en deuxième  re­
cours, et le moins longtemps 
possible. On peut aussi pres­
crire des anti­arthrosiques 
symptomatiques d’action len­
te, qui vont sur le long terme 
limiter  les poussées antalgi­
ques et améliorer la qualité de 
vie, ou encore faire des infiltra­
tions de cortisone, ou d’acide 
hyaluronique, pour  lubrifier. 
Enfin, en dernier recours, on 
peut mettre des prothèses, par 
chirurgie. Ça marche, mais la 
durée de vie est de dix ou 
quinze ans, on ne peut donc 
pas en mettre trop tôt.»

Propos recueillis
par Tony LE PENNEC

Le Docteur Laurent Grange est le président de l’Association française de lutte antirhumatismale. Photo Le DL/T.L.P.

ISÈRE | Le rhumatologue grenoblois Laurent Grange propose un ensemble de gestes et traitements

« L’arthrose, ça se soigne, 
ce n’est pas une fatalité »

« On a derrière nous 170 000 patients 
qui ont signé contre le déremboursement »

«Notre  chère  ministre
[de la Santé, Marisol

Touraine]  a  déremboursé
les   ant i ­anthros iques
symptomatiques  d’action
lente, parce qu’elle consi­
dérait qu’ils n’étaient pas
assez efficaces. Alors que
sur les 6 millions d’arthro­
ses douloureuses en Fran­
ce,  1,6  million  en  prend,
pour qui ça marche ! »

Le   Docteur   Laurent
Grange  est  remonté  con­
tre les dernières décisions
de son ministère de tutel­
le. « Je viens de voir que le
déremboursement  de  la

viscosupplémentation  ve­
nait  aussi  d’être  signé.
Avec  L’Association  fran­
çaise  de  lutte  antirhuma­
tismale  (Aflar),  nous  al­
lons  lancer  une  grande
campagne pour dire que si
on dérembourse ce médi­
cament,  on  va  peut­être
g a g n e r   2 0   m i l l i o n s
d’euros,  mais  qu’il  y  en
aura probablement 40 ou
50  de  surcoût,  parce  que
les  gens  vont  chercher
autre  chose. »  Et  notam­
ment  la  chirurgie.  « En
France, on pose deux fois
moins  de  prothèses  que

dans le reste de l’Europe,
parce qu’on a une prise en
charge médicale. Si on ar­
rête  les  médicaments,  on
va  multiplier  les  prothè­
ses,  donc  multiplier  les
coûts. »

Mais le rhumatologue ne
s’avoue  pas  vaincu.  « La
ministre  va  en  subir  les
c o n s é q u e n c e s ,   a v e c
l’Aflar, on a derrière nous
170 000  patients  qui  ont
signé  une  pétition  contre
le  déremboursement  de
l’arthrose. »  Le  message
est passé.

T.L.P.

Une  libération. Comme
une  nouvelle  jeunesse

pour cet ancien diplomate.
L’écriture de son livre, poi­
gnant,  sur  un  père  résis­
tant,  originaire  de  Bilieu,
mais  qu’il  n’a  jamais  pu
connaître, l’a obligé à faire
toute  la  lumière  sur  une
vie  dont  il  ne  savait  pas
grand­chose :  « Mon  père
a été arrêté par la Gestapo
a v a n t   m a   n a i s s a n ­
ce. J’avais 6 mois quand il
a été emprisonné avant de
m o u r i r  e n   d é p o r t a ­
tion. Pour  autant,  j’ai  tou­
jours  senti  ou  imaginé  sa
présence. Je l’ai beaucoup
idéalisé.  Il  m’a  manqué
énormément mais est tou­
jours  resté  présent,  à  sa
manière. »

Dans le titre de son livre,
tout  est  dit :  “Ode  au
grand  absent  qui  ne  m’a
jamais quitté”.

Le déclic, il l’a eu après 
la mort de sa mère

Pour sa mère, qui s’est re­
trouvée veuve, avec deux
enfants,  à  27  ans,  la  dou­
leur  restera  vive  long­
temps. Jean­Michel Gaus­
sot  s’est  donc  construit
avec ce père en héros. 

Une  vie  de  diplomate,
aux quatre coins du mon­
de  puis  à  Paris. Une  fem­
me,  trois  filles. Mais  tou­
jours cet attachement vis­
céral au village où a vécu
son  père :  « Mes  grands­
parents  paternels  sont  de
Bilieu. J’ai  passé  de  très
beaux moments dans  leur
maison. Le  nom  de  mon
père  est  gravé  sur  le  mo­
nument  au  mort  du  villa­
ge. Il  y  a  aussi  une  pla­
que. J’ai  toujours  eu  le

projet de revenir m’instal­
ler ici. Au fil de mes affec­
tations  comme  ambassa­
deur,  quand  on  me  de­
mandait  d’où  j’étais,  bien
que  je  vive  à  Paris,  j’ai
toujours  répondu  que
j’étais Dauphinois. »

Il  a  fait  construire  une
maison à Bilieu. De sa ter­
rasse,  il  domine  le  lac  de
Paladru.  Dans  cette  mai­
son  de  famille,  viennent
ses  filles  et  petits­en­
fants. « Ce  livre,  c’était
aussi  pour  transmettre  à
mes filles qui n’ont jamais
connu leur grand­père. »

Le  déclic,  il  l’a  eu  après
la  mort  de  sa  mère,  en
2012, lorsqu’il a découvert
des  documents  concer­
nant son père. 

« Une bouleversante 
méditation sur 
le mystère de 
la paternité »

Paisible,  souriant,  déten­
du,  Jean­Michel  Gaussot
reconnaît que l’écriture de
ce  livre  a  provoqué  quel­
que  chose  de  fort  en  lui :
« Ça  m’a  libéré. Je  me
sens mieux. » Et nous aus­
si, en le lisant. 

La  qualité  littéraire  per­
met à ce récit d’un fils de
résistant français de se lire
d’une traite.  « Une boule­
versante méditation sur le
mystère de la paternité. En
lisant,  on  devine  que,
d’une certaine manière,  il
aura été un père, plus père
que  beaucoup  de  v i ­
vants »,  confie  son  ami
Philippe  Tarel,  agrégé
d’histoire. « Un  texte  fort
qui  marque  ceux  qui  le
lisent », pour Marc Bacon­
net, écrivain et doyen ho­

noraire de l’Inspection gé­
nérale des Lettres.

Thomas LANIER

“Ode au grand absent 
qui ne m’a jamais 
quitté, récit d’un fils de 
résistant français”, par 
Jean-Michel Gaussot, 
chez L’Harmattan. 
Et retrouvez également 
Jean-Michel Gaussot 
sur : www.ledauphine.com

Jean-Michel Gaussot, dans sa maison de Bilieu où il aime venir se ressourcer en famille, avec ses filles 
et petits-enfants. Photos Le DL

BILIEU | Ancien ambassadeur, Jean­Michel Gaussot a écrit un livre historique sur Jean Gaussot

Témoignage d’un fils à son père, 
un résistant qu’il n’a jamais connu

Dans  le  cadre  d’une
émission  de  la  télévi­

sion japonaise sur les ro­
ses d’origine nippone, la
chaîne NHK s’est rendue
dernièrement chez la fa­
mille  Guillot  à  Fronto­
nas. C’est  ici  qu’est  née
en  1875  la  rose  “Pâque­
rette”, créée en 1875 par
Jean­Baptiste  Guillot
fils,  arrière­grand­père
de  Jean­Pierre  et  Jean­
Marc Guillot.

Cette rose, première de
la  famille  des  polyan­
thas, provient d’hybrida­
t ions   e f fec tuées   par
Jean­Baptiste  Guillot  à
partir  de  graines  qu’il
avait reçues du Japon en
1860,  croisées  avec  des
rosiers  de  Chine  hybri­
des.

Une rose connue 
dans le monde entier

Une  nouvelle  variété  de
r o s i e r s   é t a i t   a i n s i
créée. Les roses naines à
fleurs  semi­doubles  et  à
floraison  continue  exis­
tent  maintenant  dans

tous  les  jardins du mon­
de.  L’émission  de  NHK
est  destinée  à  faire  con­
naître  aux  téléspecta­
teurs  japonais  l’histoire
de  cette  rose,  que  l’on
peut admirer notamment
au parc de la Croix­Laval
dans  le  Rhône,  où  de
nombreuses  roses  an­
ciennes  lyonnaises  sont
exposées,  pour  le  bon­
heur des amateurs.

NHK a également filmé
la rose “La France”, à la
réputation  universelle,
première  rose  moderne
créée en 1867 par le mê­
m e   J e a n ­ B a p t i s t e
Guillot.

La  même  télévision
avait organisé en 2004 à
Tokyo  une  exposition
dont  l’invité  et  le  thème
étaient la rose “La Fran­
ce”  et  à  laquelle  Jean­
Pierre  Guillot  participa,
contribuant ainsi à la ré­
putation de Lyon, capita­
le mondiale des roses au
XIXe siècle, mais aussi à
celle  de  ses  créateurs  et
de la France.

Jean-Pierre Guillot a accueilli la télévision japonaise pour parler 
de l’histoire de la rose “Pâquerette”. Photo Le DL

FRONTONAS | Chez le rosiériste Guillot

La télé japonaise
en reportage

LES ABRETS­EN­DAUPHINÉ
Litige entre la commune et le préfet : le 
Conseil constitutionnel décidera en octobre

Ü Les élus des Abrets-en-Dauphiné jouent leur dernière 
carte  et cela se précise : le Conseil constitutionnel annonce 
qu’il rendra sa décision le 21 octobre, concernant le litige entre
la commune et le préfet de l’Isère. L’institution est chargée de 
traiter la question prioritaire de constitutionnalité soulevée lors
d’un recours des élus abrésiens. D’un côté, les élus locaux ont
voté pour une intégration de leur commune nouvelle (fusion 
des Abrets, Fitilieu et La Bâtie-Divisin) au sein du Pays 
voironnais. Cependant, le préfet a décidé de passer outre 
cette volonté des élus, comme la loi l’y autorise, à ce jour, et de
renvoyer la commune nouvelle au sein des futurs Vals du 
Dauphiné. Le Conseil constitutionnel devra trancher. Une 
audition publique se tiendra à Paris début octobre.  
Photo Le DL/Archives
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